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Résumé : 

 
En 1904, la Commune urbaine de Kindia a connu un premier plan 

d’aménagement urbain. Ce plan a permis de faire le lotissement des blocs 

carrés mesurant 100 mètres entre des voies d'emprise d'une largeur de 15 

mètres. La superficie totale couverte par ce plan était de 74 hectares. Quatre-

vingt-dix ans après, la superficie de cette ville a été multipliée par six (6). 

Ainsi, comment les citadins ont su s’adapter à cette évolution du cadre 

urbain ? Quels sont les problèmes d’aménagement rencontrés ? Pour 

répondre à ces questions, notre approche a consisté à exploiter le bilan 

historiographique et procéder à des enquêtes de terrain. Les résultats ont 

montré que l’explosion démographique a provoqué une conurbation 

excessive. Les problèmes de villes se posent avec acuité. Il s’agit, des 

logements, les voiries, l’accès à l’eau, l’évacuation des déchets et la question 

de pollution.  

MOTS CLÉS : Aménagement, Commune, Histoire, Lotissement, 

Urbanisation, 

 

Summary: 

In 1904, the Urban Commune of Kindia underwent a first urban development 

plan. This plan made it possible to subdivide the square blocks measuring 

100 metres between 15-metre-wide right-of-way roads. The total area 

covered by this plan was 74 hectares. Ninety years later, the area of this city 

has been multiplied by six (6). Thus, how have city dwellers been able to 

adapt to this evolution of the urban environment? What are the development 

problems encountered? To answer these questions, our approach consisted of 

exploiting the historiographical assessment and carrying out field surveys. 

The results showed that the population explosion has caused an excessive 
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conurbation. The problems of cities are acute. These are housing, roads, 

access to water, waste disposal and the issue of pollution. 

KEYWORDS: Planning, Municipality, History, Subdivision, Urbanization, 

 

Introduction 

 

La Commune urbaine de Kindia se positionne parmi les trente-

huit (38) Communes de la République de Guinée. Elle s'étend 

sur une superficie de 500 km², ce qui équivaut à 0,20 % du 

territoire national (CARIG, 2002). Ses délimitations 

géographiques sont établies par les localités rurales de Kolenté 

et Madina-Oula à l'Est, Damakhanya à l'Ouest, Bangouya et 

Samaya au Nord, ainsi que Molota et Sikhourou (Forécariah) au 

Sud. Elle est composée de trente-trois (33) quartiers et treize (13) 

Districts  (AGP, 2022).  

En effet, le premier plan d'aménagement urbain de cette 

commune remonte à 1904, durant la période coloniale. 

Englobant les quartiers de ‘’Manqué-pas’’ et le ‘’Centre-ville’’, 

ce plan avait prévu des blocs carrés mesurant 100 mètres entre 

des voies d'emprise d'une largeur de 15 mètres. La superficie 

totale couverte par ce plan d’aménagement atteignait 74 

hectares.  

Mais en 1957, en raison de l’augmentation du nombre de 

citadins, un second plan d'extension urbaine a été élaboré. Il a 

permis d’aménager les quartiers de ‘’Banlieue‘’ et de ‘’Cacia’’ 

selon une configuration similaire, mais avec des îlots plus 

vastes. Cette opération d’aménagement s’est poursuivie jusqu'en 

1980, englobant la mise en valeur des quartiers de ‘’Fissa‘’ et de 

‘’Féréfou’’ (AGP, 2022). Ainsi entre 1904 et 1980, le nombre 

total de bâtiments a connu une progression marquante, passant 

de 1 632 à 6 337 unités, représentant une augmentation 

substantielle évaluée à environ 4,6% (AGP, 2022).  

Parallèlement, la superficie urbanisée a enregistré une expansion 

significative, passant de 1 280 hectares à un total de 2 100 
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hectares (CARIG, 2002). En 1990, l'ensemble des quartiers du 

Centre-urbain affichait un taux de lotissement dépassant 50% 

(AGP, 2022). Au même moment, la demande en matière de 

logement connaissait une augmentation continue dans les zones 

périphériques. Des populations cherchant des toits se sont 

organisées afin d'ériger un habitat qui se distingue par son 

absence de caractéristiques urbaines (CARIG, 2002). Face aux 

difficultés d'accès au logement, ces populations ont été 

contraints d'entreprendre des constructions dans les zones 

basses, souvent sans respecter les normes architecturales 

établies. Le nombre élevé de sites mal aménagés a donc 

engendré une certaine précarité urbaine au sein des zones 

périphériques (City-Facts, 2019).  

Dans le contexte actuel, il convient de souligner que les enjeux 

socio-historiques associés au lotissement périurbain demeurent 

largement méconnus (A. S. Camare, 2021). Par conséquent, 

notre recherche se focalise sur les effets délétères engendrés par 

l'absence de lotissement dans les quartiers périphériques ayant 

été transformés en habitations au sein de la Commune urbaine 

de Kindia. L'ambition sous-jacente est d'apporter une 

contribution significative au débat relatif à l'histoire des villes 

africaines.  

À cet égard, il est pertinent de s'interroger : comment les 

résidents de Kindia ont-ils réussi à façonner leur habitat 

contemporain ? Quelles sont les lacunes inhérentes à ce 

processus de production ? Quelles conséquences découlent du 

non-lotissement ou du non-respect des normes d'aménagement 

périurbain ? Il est impératif d'approfondir ces interrogations afin 

d'atténuer certaines insuffisances identifiées.  

Pour ce faire, nous avons mobilisé des données existantes 

provenant de diverses recherches antérieures relatives à la ville 

de Kindia. Néanmoins, il faut reconnaître que certaines de ces 

données présentaient des limites quant à leur fiabilité et leur 

représentativité vis-à-vis des méthodes de recherche employées. 
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Dès lors, il a été crucial d'élaborer notre propre approche. Celle-

ci se décline en quatre (4) paradigmes : les enquêtes de terrain, 

l’exploitation du bilan historiographique, le recours à la 

chronologie et l’observation non participante. L'analyse qui 

découle de cette investigation repose ainsi sur cinq axes 

principaux: la croissance démographique et le processus de 

production de nouvelles périphéries périurbaines, les problèmes 

d’aménagement, les risques sanitaires associés, les défis liés à 

l'approvisionnement en eau potable et enfin, le problème 

d'évacuation des déchets ménagers. 

 

1- La croissance démographique et l’émergence de 

périphéries périurbaines 

 

Chesnais Jean-Claude (2010) a fait une interprétation 

diamétralement opposée des influences démographiques, 

chacune étant intrinsèquement déterministe à sa manière. Selon 

lui : 

La première conception considère la 

croissance démographique comme un obstacle 

significatif au développement économique, 

tandis que la seconde l'appréhende comme un 

facteur stimulant essentiel. L'une s'alimente de 

la crainte de l'excédent, tandis que l'autre 

repose sur l'inquiétude du vide. La première se 

base sur le constat des populations stagnantes 

ou en déclin au sein du monde industrialisé, en 

revanche, la seconde s'inscrit dans le contexte 

dynamique des pays en voie de 

développement (Chesnais Jean-Claude, 2010).  

 

Dans le contexte des villes africaines en développement, la 

croissance démographique décrite ici se révèle comme une 

opportunité. En effet, en 1975, selon les données officielles de 
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la Commune urbaine, la population de Kindia oscillait entre 470 

000 et 500 000 personnes. La densité des populations urbaines a 

atteint environ 250 habitants par hectare au niveau des anciens 

quartiers, tels que ‘’Manqué-pas’’, ‘’ Centre-ville ‘’, 

‘’Banlieue’’, ‘’ Cacia ‘’, ‘’ Fissa’’ et ‘’Féréfou’’ (City-Facts, 

2019). Cette proportion pouvait fluctuer à la hausse à mesure 

qu'on s'approchait du Centre-ville qui regorgeait les marchés et 

les centres d’affaires. En revanche, dans les nouveaux quartiers 

résidentiels, cette densité ne dépassait pas les 100 habitants par 

hectare, particulièrement dans les zones où prédominaient des 

maisons individuelles basses situées en périphérie de la ville, 

notamment à ‘’Damakanya’’, ‘’Foulayah’’, ‘’Samourenya’’,  

‘’Kaliakhory’’ et ‘’Mangoyah’’ (City-Facts, 2019).  

Mais, en raison de sa position géographique favorable aux 

échanges, la richesse de son sol et de son sous-sol, la Commune 

urbaine de Kindia a attiré de nombreuses foules de personnes 

entre 1980 et 1990. Aussi, la forte natalité enregistrée pendant 

cette période et l’exode rurale ont contribué à exercer une grande 

influence sur l’habitat urbain. En comparaison avec les taux 

annuels de croissance observés dans les pays en développement 

(environ 2 à 3%), cette population urbaine de Kindia présentait 

une augmentation notable d'environ 6% par an. Ce phénomène 

a été particulièrement accentué dans certains quartiers centraux 

où la croissance pouvait atteindre jusqu'à 10%, alors que celle 

des banlieues pouvaient se situer autour de plus de 3% 

(UNDESA, 2014). Au cours des dernières décennies, plusieurs 

quartiers de la Commune urbaine de Kindia dont ‘’Manqué-

pas’’, ‘’Centre-ville’’, ‘’Banlieue’’, ‘’Cacia’’, ‘’Fissa’’ et 

‘’Féréfou’’ ont enregistré un taux de croissance dépassant 6% 

par an pour atteindre des niveaux variants entre 10%, 12% et 

voir au-delà. Ce tableau nous permet de voir cette progression.  
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Tableau 1 : Évolution de la population urbaine au fil des 

âges 

 
Les Données 1975 1990 2000 2015 

Populations 478 344 733 820 1 138 

398 

1 897 

077 

Densité de 

population 

18,6/km2 28,5/km2 44,3/km2 73,8/km2 

 

Tableau réalisé par l’auteur à partir des données officielles 

de la préfecture de Kindia 

 

Dans certaines zones spécifiques comme la ‘’Gare’’, ‘’Wondi’’, 

‘’Sarakoléah’’ et ‘’Sinanya’’, la densité des populations oscillait 

entre 400 et 1000 habitants par hectare (UNDESA, 2014). Selon 

Abdoulaye Sylla (2024), ‘’cette caractéristique marquante de 

l'expansion démographique s'explique principalement par 

l’exode rural et les migrations saisonnières’’ (A. S. Sylla, 2023). 

En effet, au cours des saisons hivernales, les zones rurales 

entourant le centre urbain connaissent une surpopulation 

significative. En revanche, durant la période sèche, ces zones se 

vident considérablement entraînant un flux migratoire 

substantiel de la population rurale vers le Centre-ville. Comme 

l'indique Meoza (2012),  ‘’ce type de mouvement peut engendrer 

des crises de logement et contribuer à l'émergence de 

bidonvilles’’ (Meoza, 2012). Les conséquences de cet exode 

rural ont été particulièrement sévères pour la commune urbaine, 

au point que les conditions de vie quotidiennes de la majorité 

des populations ont été profondément affectées.  

Dans les années 1990, plus de 70% des habitants des quartiers 

défavorisés composaient l'ensemble démographique urbain. De 

surcroît, cet exode ne résultait pas d'une demande en main-

d'œuvre dans les secteurs industriels ou des services. P. Sammy 

(2021) affirme à juste titre que ‘’les vastes agglomérations issues 
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de l’exode rural peuvent être confrontées à des taux élevés de 

chômage, subir des conditions sanitaires déplorables et faire face 

à d'autres problèmes tels que l'augmentation de la criminalité’’ 

(P. Sammy, 2021). Des déplacements quotidiens de faible 

intensité ont coexisté avec des migrations temporaires d'une 

intensité relativement marquée. Ces dernières établissent des 

interconnexions entre les agglomérations sierra-léonaises et 

celles guinéennes (A. S. Sylla, 2023). 

Par ailleurs, certaines migrations définitives ont été enregistrés, 

caractérisées par l'installation de nombreux individus, 

notamment des Peulhs marchands, originaires du Fouta Djallon, 

venus exercer le commerce au sein de la Commune urbaine. Ces 

derniers ont occupé la plus grande proportion de citadins, selon 

le recensement de l’état civil (A. S. Sylla, 2023). Cette 

surpopulation s'est accompagnée d'une accumulation excessive 

de logements. En conséquence, la population urbaine de Kindia 

se trouvait confrontée à des problématiques liées à l'espace 

habitable par individu, impactant ainsi à la fois l'instinct 

territorial et les besoins biologiques fondamentaux (C. Keita, 

2024). 

 Les répercussions d'une telle urbanisation accélérée peuvent se 

manifester par la restriction de l'espace au sein des unités 

résidentielles, une insuffisance notoire des infrastructures 

sanitaires (telles que l'approvisionnement en eau potable et 

l'évacuation des eaux usées), ainsi qu'une congestion au sein des 

habitations. Cette situation complique l'accès aux ménages, 

favorisant ainsi un état de promiscuité. De plus, il convient de 

souligner le déficit d'espaces verts et de lieux dédiés aux 

activités récréatives telles que la promenade et le jeu (C. Keita, 

2024). 

 

2- Les problèmes d’aménagement 

 

En 2023, nous avons mené une série d’enquête auprès des  
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ménages de quelques quartiers résidentiels au Centre-ville et 

dans les périphéries de la Commune urbaine de Kindia. Le but 

était de comprendre le contexte de production des milieux 

d’habitation, les problèmes d’aménagement, les risques 

sanitaires associés et les défis liés à l'approvisionnement en 

services sociaux de base. Les périphéries ont représenté 77% du 

terrain contre 22,1% pour le Centre-ville (UNDESA, 2014). 

D’une manière générale, les résultats ont révélé des problèmes 

d’accès dû au mauvais lotissement, le sous-développement des 

infrastructures, la promiscuité des habitations et le manque des 

gares. Par ailleurs, les déficits d’eau potable et le manque de 

maitrise des déchets ont entrainé des risques de santé pour les 

citadins. Certains milieux présentaient d’énormes difficultés 

liées à la circulation des eaux de ruissellement et les problèmes 

d’inondation. La majorité des ménages enquêtés nous ont confié 

s’être installés dans leur habitat actuel avant le processus 

d’aménagement des périphéries en 1980. Ces habitats étaient 

d’abord des plantations ou des petits champs de manioc. Les 

types de constructions recensées n’étaient souvent pas 

conformes au lotissement et à la législation en vigueur (B. 

Sangaré, 2024).  

Un segment de 8% des enquêtés a précisé que cette forme 

d’aménagement s'inscrivait dans les coutumes locales. Alors, il 

est essentiel de mettre en exergue l'importance des 8% ayant 

manifesté un intérêt marqué pour cette catégorie spécifique 

d’aménagement, étant donné qu'elle ne satisfait pas aux normes 

établies. Il apparaît clairement que ce type d’aménagement 

constitue l'une des principales sources du conflit foncier actuel 

car, il omet un nombre considérable d'éléments cruciaux tels que 

les voies d'accès et les plans directeurs. D'un point de vue 

urbanistique, on peut interpréter cette forme d'urbanisation 

comme découlant en partie d'une sorte de mythe ayant motivé le 

travail des citadins qui se sont improvisés maçons, charpentiers 

et menuisiers (A. S. Sylla, 2023).     
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Tableau 2 : Les différents quartiers touchés par l’enquête 

 

 

Source : tableau réalisé par l’auteur à partir des données sphinx 

recueillis sur le terrain 

En ce qui concerne la question de voiries, l’immersion des 

populations dans les zones basses non aménagés a posé un 

problème d’accès aux ménages. La majorité des ménages 

interrogés accusent l’État. À ce titre, le chef de quartier de 

‘’Khaliakory’’ a déploré la lenteur de l’État dans l’aménagement 

du territoire et la dotation des quartiers en des infrastructures de 

base. Selon lui, « les routes sont dans un état de dégradation et 

nous avons des difficultés d’accès aux services sociaux de base 

». (B. Sangaré, 2024). Pour pallier cela, une voie contournante a 

été édifiée en 1991 afin d'alléger le flux de circulation traversant 

le centre urbain. Par ailleurs, des efforts significatifs ont été 

entrepris au niveau du Centre-ville avec la réhabilitation des 

caniveaux ainsi que l'application d'un revêtement bitumineux sur 

une distance totale de 17 kilomètres pour les voies urbaines (A. 

S. Sylla, 2023).  

N° Quartiers Effectif Fréquence Urbain Périurbain 

1 Damakania 49 43,40%        -      Oui 

2 Wondy 18 15,90%      Oui        - 

3 Coliady I 13 11,50%        -      Oui 

4 Comoyah 10 8,80%        -      Oui 

5 Manquepas 8 7,10%      Oui        - 

6 Bamban 5 4,40%         -      Oui 

7 Gadawawa 5 4,40%      Oui        - 

8 Foulaya 2 1,80%         -      Oui 

9 Coliady 1 0,90%         -      Oui 

10 Samoreya 1 0,90%         -      Oui 

11 Tapioka 1 0,90%         -      Oui 
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Le Centre-ville a bénéficié aussi d'un réseau routier bitumé 

relativement bien entretenu. Selon les estimations, la voirie 

aménagée couvre une étendue totale de 48 kilomètres tandis que 

la voirie non revêtue en mauvais état s'élève à 96,44 kilomètres. 

Mais, il est pertinent de noter que 10,66 kilomètres de voies 

revêtues se trouvent dans un état dégradé tandis que 3,65 

kilomètres sont jugés en bon état. S'agissant des zones 

périphériques, sept (7) districts sont situés le long d'une route 

nationale et un autre longe une route secondaire en bon état. Les 

pistes internes aux districts ne sont pas aménagées bien qu'elles 

soient praticables. Des ouvrages permettant le franchissement 

ont été construits ou rénovés à divers endroits (B. Sangaré, 

2024). La Commune urbaine de Kindia occupe une position 

centrale en tant que pôle commercial et carrefour névralgique 

entre la capitale et les préfectures du nord, ainsi qu'entre le 

Foutah et la Sierra-Léone, sans oublier les Communes rurales de 

Bangouya, Damakania, Friguiagbé, Kolenté, Madina Oula, 

Mambia, Molota, Samaya et Souguéta. C’est pourquoi, des 

efforts sont en cours pour développer les transports et les gares 

routières (A. S. Sylla, 2023).  

 

3- Le déficit d’eau potable 

 

Au cours de nos enquêtes, il est apparu que les quartiers urbains 

dotés d'infrastructures de distribution d'eau potable se situent au 

niveau du Centre-ville et au sein des aménagements urbains en 

date de 1980 et 1990. Hormis la zone de ‘’Samoureya’’ et de 

‘’Khaliakory’’ qui sont des portes d’entrée du réseau principal 

d’adduction d’eau de la Société des Eaux de Guinée, les autres 

quartiers périphériques visités ne présentent aucune installation 

publique de production d’eau potable. Les ménages se sont 

efforcés par endroits à creuser des forages à titre privé. Mais, 

certains quartiers périphériques, caractérisés par une densité 
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démographique élevée, demeurent largement dépourvus de ces 

forages. Par conséquent, les problèmes rencontrés varient selon 

les zones géographiques visitées, englobant tant le manque que 

l'insuffisance des systèmes d'approvisionnement en eau. 

Dans les quartiers de ‘’Damakanya’’ et environnants, la majorité 

des ménages s’approvisionnent en eau à partir des puits 

traditionnels. Notre enquête révèle que seulement 15 à 20 % de 

ménages disposent d'un système d'adduction en eau potable, 

contre 80 à 85% qui s'approvisionnent à partir des canaux 

naturels, comme les fleuves, les rivières et des puits 

traditionnels. Ces canaux présentent des défauts notables qui se 

manifestent par l’insalubrité ainsi que des fissures de récipients 

permettant l'intrusion de corps étrangers. « Face à la pénurie en 

eau potable, les résidents ont recours à divers moyens tels que 

des puits ou des cours d'eau aménagés au sein des espaces 

urbains ou en périphérie des quartiers » (A. S. Sylla, 2023). 

Cependant, ces alternatives ne garantissent pas 

systématiquement un approvisionnement régulier ni la qualité 

nécessaire en termes d'hygiène sanitaire. 

4- Le problème de maitrise des déchets 

 

Dans le cadre de cette étude, il est pertinent de distinguer deux 

catégories de déchets trouvés sur les sites : les déchets liquides 

ou facilement liquéfiables et les déchets solides. Une fraction de 

ces déchets se retrouve abandonnée dans l'environnement 

naturel, tandis que ceux qui sont collectés subissent 

généralement un traitement inapproprié (J. C. Chesnais, 2010). 

Les déchets liquides ou semi-liquides incluent notamment les 

excréments humains et animaux (matières fécales et urines), les 

eaux domestiques provenant des cuisines, des toilettes, ainsi que 

celles issues du lavage du linge, sans oublier les eaux de 

ruissellement générées par les zones habitées. En ce qui 

concerne les déchets solides, ils englobent divers éléments tels 
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que les boîtes de conserve vides, cartons, bouteilles, papier et 

restes alimentaires (J. C. Chesnais, 2010). 

En effet, les problèmes majeurs rencontrés au cours de nos 

enquêtes résident dans l'absence de réseaux d'assainissement 

adéquats, de sanitaires publics et de fosses septiques.  Il faut 

noter que face à l’absence d’un réseau publique de drainage, 

chaque ménage est pourvu d'une fosse septique. Aucun quartier 

ne dispose d'une zone aménagée en toilettes publique. Ceci 

témoigne d'une situation alarmante qui perdure depuis plusieurs 

années. Dans les quartiers trop éloignés où l'équipement 

sanitaire est inexistant, les habitants se soulagent en brousse et 

d’autres ont recours à des toilettes rudimentaires ou construisent 

eux-mêmes des fosses septiques qui ne respectent pas toutes les 

normes techniques requises. Ces installations étant accessibles à 

un grand nombre d'individus se remplissent rapidement. Cela 

engendre non seulement une odeur insupportable mais aussi une 

prolifération d'insectes nuisibles (C. Keita, 2024). 

Les quantités quotidiennes d'excréments produites varient selon 

les individus et leur état sanitaire. Elles oscillent entre 280 et 530 

g pour les selles et entre 600 et 1100 g pour les urines par 

personne par jour. Ces données revêtent une importance cruciale 

car, elles permettent d'évaluer la charge quotidienne en matière 

fécale émise dans un espace densément peuplé dépourvu de 

fosses septiques adéquates. Les personnes n'ayant pas accès à 

ces dernières ou ne pouvant se rendre dans des sanitaires publics 

en raison soit de la distance soit du dégoût sont contraintes à 

utiliser des installations rudimentaires ou à s'exposer sur des 

terrains abandonnés ainsi qu'aux abords des voies publiques (en 

particulier par les enfants) ou encore sur les rives des cours d'eau 

(A. S. Sylla, 2023). 

Il s'ensuit une contamination évidente du sol ainsi que des 

sources d'approvisionnement en eau potable, entraînant 

inévitablement la prolifération d'insectes vecteurs de maladies 

infectieuses endémiques. Les matières fécales humaines ou 
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animales peuvent contenir divers agents pathogènes tels que des 

bactéries, des protozoaires, des virus ou des œufs d'helminthes 

responsables d'un large éventail d'affections épidémiques ou 

endémiques. Au sein des zones urbaines, plusieurs épidémies ont 

été déclenchées par le péril fécal. Parfois, la contamination 

directe par excréments résulte de fissures dans le réseau d'égouts 

reliant aux canalisations destinées à l'eau potable ainsi qu’aux 

citernes ou puits.  

 

5- Les risques pour la santé 

 

De nos jours, il est particulièrement complexe d'appréhender le 

rôle fondamental de l'habitat dans la genèse des affections. Mais, 

une corrélation significative peut émerger entre divers facteurs 

intrinsèquement associés aux conditions globales de santé. 

‘’ Ces éléments peuvent inclure le niveau culturel, le pouvoir 

d'achat, la profession exercée, l'âge ainsi que les capacités 

mentales, parmi d'autres’’ (J. C. Chesnais, 2010). Quelle que soit 

la configuration résidentielle, ces paramètres sont déterminants 

pour l'état de santé des populations. Ainsi, les études ont montré 

que ‘’les individus bénéficiant d'un statut socio-économique 

favorable et contraints à résider dans un bidonville démontrent 

souvent une meilleure résistance face aux agressions inhérentes 

à cet environnement, en raison de leur hygiène de vie et des 

ressources matérielles qui y sont associées’’ (J. C. Chesnais, 

2010).  

Au cours de nos enquêtes, nous avons distingué quatre 

catégories d’habitants : les fonctionnaires pour les quartiers lotis 

dans les années 1980 et 1990, les militaires, pour la zone du 

Centre-ville et de ‘’Samouréya’’, les personnes de métiers et les 

analphabètes. Chez certains fonctionnaires habitant en 

périphéries en raison de pénurie de logements adéquats, il y a eu 

une forme de résilience par rapport aux populations défavorisées 

partageant les mêmes espaces. Les militaires ont affiché à peu 
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près les mêmes caractéristiques que ces derniers. Mais, il y a eu 

une récurrence de maladies hydriodiques et celles tropicales 

chez les personnes analphabètes vivant dans des logements 

confortables. Pour autant, ‘’toute personne disposant d'un niveau 

culturel élevé et d'un pouvoir d'achat conséquent peut tomber 

malade, même lorsqu'elle réside dans un logement urbain 

moderne de qualité’’ (J. C. Chesnais, 2010). Cette réalité 

concerne également les habitants du Centre-ville qui, sous l'effet 

de la "sur-modernisation", deviennent susceptibles à diverses 

affections telles que les maladies cardiaques, mentales ou 

hépatiques.  

Cependant, bien que la corrélation entre ces facteurs soit 

indiscutablement reconnue, il est crucial de mettre en lumière la 

responsabilité des habitats insalubres dans l'émergence de 

certaines pathologies transmissibles. Les quartiers populaires 

sont propices au développement des maladies nutritionnelles, les 

fièvres typhoïde, l’amibiase, le choléra, le poliomyélite, 

l’hépatite, la tuberculose et les maladies vénériennes (A. S. 

Sylla, 2023).  

Ainsi, parmi les multiples facteurs de risque présents au sein de 

ces quartiers marginalisés il y a : le faible niveau économique et 

culturel des habitants, la surpopulation, l'entassement excessif 

des logements, la fragilité structurelle des matériaux utilisés, le 

manque criant d'eau potable, l'absence ou l'insuffisance sanitaire 

ainsi que le traitement inadéquat des déchets ménagers combiné 

à divers enjeux alimentaires et nutritionnels. 

 

Conclusion 

 

Au terme de cette étude, il on voit que la Commune urbaine de 

Kindia a été confronté à la réalité évolutive des caractéristiques 

urbaines de 1904 à 1991. En effet, d’un plan d’aménagement de 

74 hectares en 1904, l’espace urbain de Kindia est passé de 1 

280 hectares en 1980, pour atteindre un total de 2 100 hectares 
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en 1991. Cette Commune comprend de nos jours trente-trois 

(33) quartiers et treize (13) Districts. Mais, l’urbanisation rapide 

a engendré des conséquences néfastes sur les habitats de la zone 

périurbaine. Il s’agit principalement du mauvais lotissement des 

parcelles, les difficultés d’accès aux voiries, les problèmes 

d’adduction en eau potable pour les ménages, la pollution de 

l’environnement, la présence des ordures ménagères et les 

problèmes d’évacuation des eaux usées, entre autres. Ces 

problèmes soulèvent d’autres questions d’ordre sanitaire et 

sécuritaire.  

Ainsi, notre étude permet de rendre compte des enjeux de cette 

urbanisation rapide. Elle alerte aussi sur la nécessité de 

concevoir un plan directeur pour l’aménagement urbain et 

périurbain avec possibilité d’ajustements. Vu qu’un plan 

d’urbanisation est évolutif, il ne saurait donc être considéré 

comme achevé ni figé face aux dynamiques démographiques 

croissantes ainsi qu’aux projets industriels émergents. Selon M. 

Hilgers  (2013), ‘’Au cours du processus élaboratif engagé, 

l’urbaniste devra éviter tant le piège du passéisme intégral que 

celui du dogmatisme rigide. Lorsque la ville possède un héritage 

ancien significatif, il peut apparaître pertinent de préserver 

certaines valeurs historiques symbolisant cet héritage collectif’’ 

(M. Hilgers, 2013). 

Ainsi, l’urbaniste doit tenir compte simultanément des trois 

dimensions temporelles : le passé, le présent et le futur au sein 

même du développement urbain envisagé. Il convient également 

de souligner que tout plan établi ne pourra jamais répondre 

pleinement aux aspirations profondes propres à chaque citadin 

eu égard aux contraintes économiques inhérentes aux milieux 

urbains mais également face à la diversité culturelle intrinsèque 

chez chaque individu concerné.  
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